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CHAPITRE 1
FAIRE DE LA VIE UN CHEF-D'ŒUVRE


 


Dans un éditorial sur la mort d'un célèbre joueur, un grand quotidien new-yorkais a déclaré :


 


"Si cet homme n'avait pas commencé à jouer si jeune, s'il n'avait pas continué à le faire si longtemps et s'il n'avait pas eu autant de succès, on serait tenté de penser que le jeu n'était pour lui qu'un simple passe-temps et qu'il ne faisait pas partie intégrante de sa vie."


 


Cet homme était magnifiquement doté par la nature de toutes les qualités et de tous les traits de caractère qui lui auraient permis de faire de sa vie un chef-d'œuvre, mais il est mort en ne laissant que la triste réputation d'un joueur à succès.


 


Il a joué au jeu sur une grande échelle. Il était honnête, dans la mesure où l'honnêteté est de mise dans le jeu professionnel, il avait bon cœur, une grande intelligence, un bon jugement et un sens aigu des affaires qui lui auraient permis de réussir dans n'importe quelle profession. En outre, il avait un amour naturel du beau, qu'il avait soigneusement cultivé. Son passe-temps était la collection de livres et d'œuvres d'art, dans laquelle il faisait preuve d'un goût et d'un jugement excellents.


 


Voici un homme qui aurait pu être un roi parmi les hommes s'il l'avait choisi. Mais, malheureusement, il a choisi très tôt dans sa vie d'être un joueur, et a ainsi, dès le départ, ruiné ses possibilités divines.


 


Une semaine ou deux après la mort de cet homme, la presse de tout le pays a enregistré la mort d'un autre homme. Et quel homme ! Quel chef-d'œuvre il avait fait de sa vie ! Quel caractère il s'était forgé, quelle réputation il avait gagnée ! Quel héritage il avait laissé au monde !


 


Tous les journaux, de l'Atlantique au Pacifique, ont non seulement rendu compte de sa splendide carrière, mais ont également publié un éditorial faisant l'éloge de ses grandes réalisations pour l'humanité, et en particulier pour son pays d'adoption.


 


"Peu d'Américains", a déclaré le New York World, "réalisent la dette que ce pays a envers John Muir. Scientifique doté de la vision d'un poète, amoureux passionné de la nature dont les idéaux étaient tout à fait pratiques, il a appris à une nation à respecter sa propre propriété et à préserver de la destruction gratuite ce que l'homme ne pourra jamais remplacer. C'est à ses prédications sérieuses et à son influence personnelle que les États-Unis doivent, plus que toute autre circonstance, leur système de parcs nationaux et de réserves forestières. Sans ses efforts persistants, le Yosemite serait probablement aujourd'hui un désert aride, ses montagnes dénudées et ses cours d'eau arides. Ce qui a été accompli là-bas a été le point de départ d'un grand plan national visant à sauver de la ruine les forêts et les bassins versants des deux côtes."


 


Pensez à ce que la postérité doit à cet homme qui, malgré l'hostilité combinée des bûcherons, des accapareurs de terres et du grand dieu moderne du progrès matériel, la cupidité, a accompli son puissant dessein.


 


S'il n'avait fait que sauver de la destruction certaines des œuvres les plus magnifiques de la nature, le monde ne pourrait jamais rembourser la dette qu'il lui doit. Mais, bien que sa véritable vocation ait été celle d'un naturaliste, sa réussite dans n'importe laquelle de ses activités de géologue, d'explorateur, de philosophe, d'artiste, d'auteur et d'éditeur, aurait fait le succès de n'importe quel homme ordinaire.


 


John Muir, il est vrai, n'était pas un homme ordinaire. Seuls les géants, ici et là, sont à la hauteur de ses accomplissements. Mais aucun ne doit mourir si pauvre qu'il n'ait que la réputation d'un joueur prospère.


 


Il y a dans la carrière de chaque être humain un possible chef-d'œuvre magnifique, ou un torchon misérable et déformé. Quel qu'il soit, il sera accroché dans la galerie de la civilisation. Elle sera exposée au monde comme l'incarnation, la preuve de ce que chaque vie a représenté.


 


La carrière d'une personne n'est pas seulement une exposition au monde, une contribution à la civilisation, mais c'est aussi notre exposition à notre Créateur, notre compte rendu de ce que nous avons fait du talent qu'Il nous a donné, de la façon dont nous l'avons investi et du rendement que nous en avons tiré. C'est notre rapport final.


 


L'une des choses les plus pitoyables de l'histoire de l'humanité est le spectacle d'un homme qui a joué sa chance dans la vie, qui a joué ses possibilités, et qui, vers la fin de sa vie, se rend compte que la plus grande partie de ses pouvoirs n'a jamais été utilisée, que sa carrière presque achevée, qui aurait pu être un chef-d'œuvre, n'est qu'une bavure souriante et disgracieuse.


 


Le genre d'homme que vous ferez, la façon dont vous serez considéré par le monde, si les gens vous admireront, vous respecteront ou vous mépriseront, si vous gagnerez l'approbation ou la condamnation de votre Créateur, tout cela est entre vos mains. Où que vous soyez, aucune puissance sur terre ne peut vous empêcher de faire de vous un homme, un personnage superbe, un chef-d'œuvre.


 


La taille de votre fortune peut être plus ou moins un accident, mais la taille de l'homme que vous ferez sortir de votre carrière, repose absolument sur vous. Cet homme n'aura pas à courir le risque d'un incendie, d'une inondation, d'une panique ou d'un désastre. Il ne sera pas sujet à la perte ou à la ruine totale par un changement de lieu, par le déplacement de la population dans d'autres directions ou par tout autre tour défavorable de la fortune capricieuse.


 


"Je ne suis pas tenu de gagner dans ce que je tente, a dit Lincoln, mais je suis tenu d'être un homme. Je suis tenu d'être fidèle à ce que je sais de mieux. Tout écart par rapport à cela est une lâcheté méprisable."


 


Il existe des possibilités de toutes sortes de désastres et de malheurs dans le monde des affaires, dans les conditions matérielles, qu'aucun cerveau humain ne peut prévenir ou empêcher, mais un homme peut faire de sa vie un chef-d'œuvre même au milieu des ruines de son entreprise. Mais un homme peut faire de sa vie un chef-d'œuvre même au milieu des ruines de son entreprise. Il peut faire ressortir une superbe figure même dans la désolation de sa propriété, lorsque tout ce qui est matériel a été balayé de lui.


 


Combien de milliers d'hommes en Belgique aujourd'hui qui ont perdu tout ce qu'ils avaient sur terre, leurs affaires, leurs biens, leurs maisons, leurs moyens de subsistance, qui ont été dépouillés de tout par une guerre cruelle, sont pourtant des hommes plus grands, plus nobles, plus grands que lorsque la fortune leur a souri. Dans de nombreux cas, leurs femmes et leurs enfants ont été perdus, tués par des obus perdus, ou sont morts de faim et de froid. Pourtant, ces hommes ont toujours ce qui les élève au-dessus de ces malheurs accablants. Ils ont ce que les bombes ne peuvent pas tuer, ce que les canons de siège ne peuvent pas briser, des noms inaltérés, une virilité indestructible.


 


Les hommes que nous honorons et admirons, ceux à qui le monde érige des monuments, accomplissent quelque chose d'infiniment plus grand, plus grandiose que de gratter des dollars. Les hommes qui se contentent de jouer le jeu de l'argent se sont placés bien bas dans l'échelle des valeurs humaines. Le monde peut parfois sembler dur et égoïste, mais il n'honore jamais la cupidité et l'égoïsme. En fin de compte, il chérit la mémoire de ceux qui ont illustré dans leur vie les plus belles valeurs humaines.


 


Il y a quelque chose dans la nature humaine qui nous fait instinctivement mépriser l'égoïsme, l'avidité cupide qui cherche toujours son propre intérêt. Et, tout aussi instinctivement, nous aimons l'homme qui se donne à son espèce, qui rend des services désintéressés. Nous savons qu'il est le sel de la terre, que sa valeur en tant qu'édificateur de l'humanité est incalculable.


 


Alors que Ralph Waldo Emerson ne gagnait que mille dollars par an, il rendait un plus grand service à l'humanité que n'importe quel homme riche de son époque. Le petit village de Concord, dans le Massachusetts, a été rendu immortel par des âmes comme Emerson, Longfellow, Louisa M. Alcott et son père, Margaret Fuller, et d'autres membres illustres de la célèbre coterie de la Nouvelle-Angleterre. Ce village a rendu un plus grand service au monde que bien des grandes villes. La voix d'Emerson, comme le coup de feu tiré à Lexington tout proche, a été entendue dans le monde entier. La religion qui y a vu le jour imprègne toutes les croyances du monde.


 


Beaucoup de gens semblent penser qu'ils n'ont aucune obligation de rendre la vie aussi complète, aussi réussie que possible. Mais c'est précisément pour cela que nous sommes ici : faire évoluer le véritable homme ou la véritable femme que le Créateur a impliqué en chacun de nous. Nous ne pouvons pas être fidèles à nous-mêmes et nous dérober à cette obligation. Chacun a été envoyé ici avec un message divin, et c'est son affaire de délivrer ce message, de l'honorer royalement, et non de le déformer ou de le mutiler. Ce message est l'œuvre de toute une vie, l'évolution d'une superbe vie d'homme ou de femme, la plus grande réalisation dont un être humain soit capable.


 


Personne ne peut tirer le meilleur de lui-même tant qu'il ne considère pas sa vie comme une possibilité magnifique, la matière d'un grand chef-d'œuvre ; l'entacher ou la gâcher serait une tragédie. Sans un tel idéal, sans l'ambition de vivre la vie triomphante, la vie qui en vaut la peine, celle qui appellera l'homme ou la femme le plus grand, le plus complet, le meilleur que l'on soit capable d'être, il n'y a aucune possibilité de véritable succès.


 


L'objet de notre vocation ne doit pas être simplement de gagner notre vie. Ce n'était qu'un simple accessoire dans le plan du Créateur, un motif inférieur à celui, plus important, de faire une vie. L'expression de soi, l'élargissement de soi, la croissance de soi, l'appel de l'homme ou de la femme, l'exercice de tous les pouvoirs de l'esprit, du corps et de l'âme - telle devrait être la véritable signification d'une occupation ou d'une profession.


 


Si nous ne voyons dans notre travail quotidien que le loyer et la nourriture, l'habillement et le logement, les impôts, un peu de plaisir et d'autres accessoires, alors il vaut mieux ne jamais avoir vécu.


 


Ce n'est qu'une vision sordide, superficielle de l'œuvre de sa vie. Ce n'est que le côté périssable de la chose, ce qui passe.


 


La possibilité d'être un homme, une femme, la chance de déployer ce que le Créateur a déployé en chacun, voilà ce que notre travail devrait signifier pour nous. Le salaire que nous gagnons, l'argent que nous tirons de notre talent ou de nos talents ne nous apportera qu'une satisfaction mesquine et insignifiante, comparée à celle que nous procure la possibilité de créer un personnage aussi superbe que celui qui élèvera notre qualité d'homme ou de femme à sa plus haute possibilité. Comme le dit Emerson, "L'homme est tout - tout prêche l'indifférence des circonstances".


 


Le Créateur aurait pu nous fournir notre pain tout fait sur des arbres ; nous aurions pu être épargnés de la corvée du travail acharné pour ce qui est de notre vie. Mais il y avait quelque chose d'infiniment plus grand que le côté pain et beurre de la vie dans le plan du Créateur pour nous. Nous avons été envoyés ici pour nous instruire. La vie est une grande université pour l'épanouissement de l'esprit, pour le développement du caractère. En choisissant le travail de notre vie, lorsque nous sommes libres de le faire, nous devrions nous en souvenir et choisir ce qui fera de nous le plus grand homme ou la plus grande femme, et non ce qui nous rapportera le plus de dollars.


 


La façon dont nous gagnons notre vie importe peu, pourvu qu'elle soit honnête. L'autoformation, l'autodiscipline, l'amélioration de soi, l'acquisition d'un pouvoir personnel devraient être le véritable objectif de chacun. 


 


Faire de la vie un chef-d'œuvre ne signifie pas nécessairement que l'on doive s'engager dans une profession élevée, un grand travail spécial ou une vocation savante. Tout travail honnête est digne et ennoblissant. De nombreux hommes ont fait de leur vie un chef-d'oeuvre en tant que cordonniers et ont élevé cette profession au rang de dignité et de respect. Des multitudes de fermiers élèvent l'agriculture au rang d'une grande profession en associant leur intelligence et leur caractère à la terre, et font de leur vie un chef-d'œuvre. Lorsqu'il forgeait sur l'enclume d'un atelier de forgeron, Elihu Burritt forgeait sa vie pour en faire un grand chef-d'œuvre.


 


Il peut parfois être nécessaire de gagner sa vie à un niveau inférieur à celui de notre idéal le plus élevé, mais en même temps, nous pouvons, si nous le choisissons, également gagner notre vie. Un proverbe oriental dit : "Si tu as deux miches de pain, vends-en une et achète des jacinthes blanches pour nourrir ton âme". Quelle que soit la vocation de chacun, on est toujours libre d'investir dans ce qui fera de nous un être plus grand, plus large, plus noble, ce qui, à long terme, aura infiniment plus de valeur que de nombreux investissements en actions et en obligations. Quelle que soit votre profession, qu'il s'agisse de faire la vaisselle ou de porter une houe, vous pouvez toujours, si vous le voulez, être un pur-sang. Vous pouvez regarder vers le haut, vivre vers le haut à chaque instant de votre routine quotidienne. L'occupation la plus humble peut être glorifiée par l'esprit qui y est mis.


 


Au début de l'histoire de notre pays, beaucoup de nos plus nobles personnages étaient cordonniers, cordonniers, fermiers, ouvriers. À l'époque, la façon dont un homme gagnait sa vie, à condition qu'elle soit respectable, était considérée comme très peu importante par rapport au type d'homme qui se cachait derrière cette profession.


 


Ce que nous faisons pour gagner notre vie n'a pas tant d'importance que la manière dont nous le faisons. C'est l'esprit dans lequel nous accomplissons notre travail qui compte, et ce pour toute l'éternité.


 


Les choses qu'un homme est obligé de faire pour vivre ne permettent pas toujours de savoir quel est son véritable caractère, quels sont ses goûts et ses inclinations. Ce sont ses choix volontaires, ce qu'il choisit quand il est libre de choisir, ce qu'il fait quand il est libre de faire ce qu'il veut, et l'esprit qu'il met dans sa routine quotidienne, qui indiquent la qualité de l'individu.


 


"Je suis déterminé à faire en sorte que ma vie compte", disait un jeune immigrant pauvre avec qui je m'entretenais il n'y a pas longtemps. Or, il y a une résolution qui vaut la peine, parce qu'elle est soutenue par une haute ambition, le but déterminé d'être un homme, de faire de sa vie un service à l'humanité.


 


Ce jeune homme travaille dur pendant la journée, étudie dans un cours du soir et s'améliore de toutes les manières possibles pendant ses temps libres.


 


C'est le genre d'effort qui gagne. C'est le genre de matériau qui a permis à l'Amérique de se distinguer parmi toutes les nations du monde. C'est ce genre de détermination qui nous a donné un Lincoln, un Andrew Jackson, un Edison, un John Muir - tous nos grands hommes, nés ou adoptés.


 


Peut-on avoir une ambition plus noble que celle de faire en sorte que sa vie compte ? On ne peut pas imaginer son échec, soutenu par un effort acharné.


Malheureusement, les enfants ne sont pas, en règle générale, élevés avec la bonne idée de ce que signifie la vie ou la vocation. Une multitude d'entre eux grandissent avec la croyance que la vie est une occasion de s'amuser autant que possible, et de se rendre aussi confortable et aussi libre de tout souci que les opportunités le permettent. Lorsqu'ils atteignent l'âge d'homme ou de femme, ces enfants considèrent la vocation comme une obligation inévitable et désagréable de pourvoir aux besoins du corps. Peu d'entre eux sont instruits dans l'art de vivre ou apprennent que leur carrière doit être une profession qui leur permet de devenir des hommes, des femmes, de développer pleinement et librement leur triple nature, spirituelle, mentale et physique.


 


L'un de nos plus grands besoins aujourd'hui est d'avoir des institutions qui enseignent aux gens comment vivre, comment faire de la vie l'art des arts, et pas seulement comment gagner sa vie. En fait, la maîtrise de soi, la patience, la considération pour les autres, la façon d'affronter la vie de la bonne manière, la façon de toujours garder la bonne attitude mentale, la façon de se mesurer aux idéaux défendus par le Christ, ces choses sont d'une importance infiniment plus grande que la simple formation scolaire.


 


Je ne dévalorise pas l'éducation. Elle est d'une importance capitale. En effet, le garçon ou la fille qui n'est pas prêt à se battre pour elle, à faire des sacrifices pour obtenir la meilleure éducation possible, ne fera jamais un chef-d'œuvre de la vie. L'éducation nous donne la maîtrise des outils avec lesquels nous pouvons faire une carrière, mais pas nécessairement un chef-d'œuvre. L'homme qui ne vit que pour lui-même, dont la vie n'a pas de valeur pour l'ensemble de la communauté, quelle que soit son éducation ou sa vocation, est un échec colossal. Sa vie n'est pas un chef-d'œuvre, mais une tâche inesthétique et honteuse. Quelles que soient ses connaissances, sa richesse ou sa position, il a complètement échoué dans la grande tâche que son Créateur lui a confiée : faire un homme avec le matériel qui lui a été donné.


 


Pourtant, combien de fois voyons-nous des hommes à l'intelligence puissante et aux grandes réalisations vivre entièrement sur le plan matériel, sans rien voir de la divinité de la vie.


 


Combien de fois, aussi, nous voyons de petits millionnaires desséchés qui n'ont développé qu'un coin de leur cerveau, celui qui préside aux propensions avides, cupides et animales. Leur idéalité, leur vénération, leurs qualités humanitaires et sociales ont disparu par manque d'utilisation.


 


Il n'y a pas de texte dans ce grand livre de la vie, la Bible, que nous devons étudier autant que celui-ci : "La vie est plus que la viande, et le corps plus que le vêtement."


 


Il n'y a pas de plus grande erreur que de consacrer toute notre énergie, le sang de notre cœur, notre personne même à la viande, aux vêtements et au logement de la vie, et de ne consacrer que les miettes, les bouts de notre temps et de nos énergies à la création d'hommes et de femmes.


 


Pourquoi, la chose devrait être inversée. Avoir de quoi manger, de quoi s'habiller et un endroit où vivre devrait être une question secondaire par rapport à la construction de nos vies, la construction d'hommes et de femmes !


 


Il serait absurde de dire que nous ne devons pas du tout nous préoccuper des choses matérielles. Tant que nous avons des corps qui ont besoin de nourriture, de vêtements et d'un abri, nous devons travailler soit avec nos mains, soit avec notre cerveau, soit avec les deux, pour satisfaire ces besoins. Le fait est que nous ne devons pas nous enterrer, à l'exclusion de tout le reste, dans le problème de l'argent ou de la vie. Ce problème doit être subordonné à nos besoins supérieurs. Comme l'a bien dit Theodore Parker, "La meilleure chose que vous puissiez obtenir dans la vie n'est pas l'argent, ni ce que l'argent seul apporte avec lui. Vous devez travailler pour votre virilité autant que pour votre argent et prendre autant de peine pour l'obtenir et le garder aussi."


 


Au lieu de passer dix, douze ou quinze heures par jour à courir après l'argent sans la moindre pensée de bonté ou de service pour les autres et en épuisant tellement nos énergies qu'il ne reste pratiquement rien à la fin de la journée pour construire la vie, le foyer ou la famille, si ce n'est les simples restes de notre vitalité épuisée, nous devrions faire de ces choses les pierres de fondation de notre routine quotidienne.


 


"Aide la barque de ton frère à traverser, et voilà que la tienne a atteint la rive", dit un vieux proverbe hindou. Un service désintéressé rendu à un autre au cours d'une journée bien remplie glorifiera le travail le plus ordinaire. Un sourire ou un mot d'encouragement et de réconfort à une âme découragée est la peinture la plus belle et la plus durable que l'on puisse mettre dans le tableau de sa vie.


 


L'homme n'est pas une machine qui peut être manipulée par des forces extérieures. Sa puissance motrice est en lui. Il peut choisir la direction dans laquelle il va aller. Chaque jour, il peut se dire avec une assurance absolue : "Sans capital, sans influence, sans pression, oui, même en dépit de l'opposition des autres, je peux être fidèle à moi-même, je peux être un homme et faire de ma vie un chef-d'œuvre.


 


"Je suis le seul véritable ennemi que j'aurai jamais. Le seul qui puisse ruiner ma carrière personnelle, m'empêcher de réussir, c'est l'homme qui vit dans ma propre peau.


 


"Il n'y a aucune destinée, aucun destin qui puisse me ruiner. Sous Dieu, je suis mon propre créateur, mon propre destin. Je suis le maître de mon destin, 'le capitaine de mon âme'. "


 


 




CHAPITRE 2
RÊVEURS CONCRETS


 


Récemment, un homme dont la vie entière a été pratiquement un échec s'est vanté d'avoir un défaut dont il n'a jamais été coupable, à savoir la construction de châteaux gonflables.


 


Peut-être, mon ami, ai-je pensé, que c'est la raison pour laquelle vous êtes là où vous êtes. Si vous aviez construit des châteaux aériens dans votre jeunesse et si vous aviez fait un peu plus d'efforts pour essayer de les fonder, vous seriez probablement en train de vous amuser dans l'un d'eux aujourd'hui.


 


Certaines personnes ont un grand mépris pour les rêveurs. Ils s'enorgueillissent de leur extrême pragmatisme et se plaisent à affirmer qu'il est insensé de construire des châteaux en l'air. Pourtant, toutes les grandes réalisations de l'histoire du monde ont d'abord été envisagées dans l'esprit de celui qui les a accomplies. C'était "un château en l'air", un rêve impalpable, quelque chose de vaguement et, au début, de vaguement esquissé dans l'imagination avant de devenir une structure réelle et substantielle.


 


En fait, il doit y avoir un château aérien avant qu'il y ait un vrai château. Le plan précède la construction. Il est tout aussi vrai que vous devez travailler dur pour obtenir les briques et le mortier qui constitueront votre château, sinon il ne sortira jamais de l'air.


 


Nos idées et nos idéaux ne peuvent jamais être des possessions solides tant que nous ne les exprimons pas dans la vie. Il est bon d'ériger des structures aériennes dans l'imagination, mais nous devons les faire redescendre et leur donner une base solide sur terre si nous voulons qu'elles nous soient utiles, à nous ou au monde. Tant qu'elles sont dans les airs, elles sont impraticables. Si elles ne dépassent jamais les frontières de l'imagination, elles nous font plus de mal que de bien.


 


Si vous rêvez et que, dans le même temps, vous vous efforcez de poser des fondations sous la structure immatérielle de votre cerveau, vous êtes sur la bonne voie. Peu importe que les autres vous qualifient de rêveur, de visionnaire ou de personne peu pratique, vous êtes en bonne compagnie. Pratiquement tous les inventeurs, découvreurs et autres grands réalisateurs du passé ont été tournés en dérision comme des bons à rien qui n'arriveraient jamais à rien. Alors qu'ils planifiaient et perfectionnaient, visualisant mentalement la création qu'ils avaient en vue, les moqueurs se moquaient d'eux, les qualifiant de visionnaires oisifs, de gaspilleurs de temps. Mais ces mêmes "visionnaires" et "gaspilleurs de temps" se sont avérés être les hommes les plus pratiques, les plus grands bienfaiteurs de la race.


 


Pensez à la dette que la civilisation doit au rêveur Elias Howe, qui a persévéré dans la réalisation de son rêve de machine à coudre ! Qui peut estimer la révolution dans l'industrie manufacturière et dans la condition des pauvres du Sud provoquée par le rêve d'Eli Whitney de l'égreneuse à coton ! Pensez à ce que les rêves de la science ont fait pour le fermier ; des rêves qui lui ont permis de mélanger son cerveau avec la terre, et qui ont enlevé une grande partie de la corvée de son travail !


 


Pourquoi la découverte même du pays dans lequel les rêves américains ont été rêvés et réalisés dans le passé, et sont rêvés et réalisés aujourd'hui, a été le résultat d'années de rêve de Christophe Colomb. Seul un rêveur vigoureux et pragmatique aurait persisté à naviguer vers l'ouest jour après jour, semaine après semaine, avec un équipage en mutinerie et prêt à le mettre aux fers.


 


La civilisation qui existe aujourd'hui sur ce continent est un rêve réalisé. Chaque ville est un rêve. Il n'y avait ici que des Indiens et des bêtes sauvages lorsque nos ancêtres ont débarqué, n'apportant pratiquement rien d'autre que leur courage. Mais de ce rien, des châteaux qu'ils ont construits dans les airs sont nés nos maisons, nos villes, nos institutions. Notre Constitution était le rêve inspiré de Jefferson, Adams, Washington, Hancock et d'autres rêveurs. Les choses les plus chères, les plus nobles et les meilleures de notre vie nationale n'étaient que des rêves au départ.


 


Nos ancêtres rêvaient du jour où ils seraient émancipés des corvées qui les asservissaient, et où ils pourraient voyager avec aisance et confort. Ils rêvaient du jour où ils pourraient communiquer rapidement et facilement avec leurs semblables dans différentes parties du monde. Ils rêvaient du confort et du luxe à la maison qui sont devenus des réalités pour nous. Toutes les inventions et les découvertes, les améliorations et les installations que nous utilisons et dont nous profitons aujourd'hui étaient des rêves pour ceux qui ont vécu avant nous.


 


Le chemin de fer de l'Union Pacific a d'abord été conçu dans le cerveau d'un rêveur. Même à l'époque de Daniel Webster, les membres du Congrès ont décidé que le grand désert américain était absolument inutile, et Webster lui-même a déclaré qu'il serait stupide de penser à construire un chemin de fer à travers lui. Il a recommandé d'importer des chameaux pour transporter le courrier jusqu'à la côte Pacifique.


 


Chicago est le résultat d'une vision vieille de moins d'un siècle, une vision qui est née d'un petit établissement commercial indien. Salt Lake City était un rêve de Brigham Young avant de devenir une réalité.


 


L'homme que vous condamnez comme un simple rêveur, mon ami trop pragmatique, vit peut-être une vie beaucoup plus réelle que vous, avec toute votre sagesse vantée. Ce que l'on appelle le rêve fait ressortir les pouvoirs latents du sujet que les personnes terre à terre ne découvrent jamais. Si nos rêves sont des désirs sincères à réaliser, et non de simples chimères, il y a quelque chose de profond en nous qui vient à leur rencontre et contribue à en faire des réalités.


 


C'est le rêve du professeur Bell et de son père qui a ouvert un nouveau monde aux multitudes qui vivaient dans le donjon du sourd-muet.


 


Qui peut estimer le nombre d'êtres humains qui, sans le rêve de Marconi, dormiraient aujourd'hui au fond de l'océan ? Non seulement seize cents, mais tous les passagers du Titanic auraient trouvé une tombe aquatique. Non seulement des milliers de vies, mais un grand nombre de navires et une grande quantité de biens ont été sauvés par le rêve de ce jeune homme, pour lequel ses associés l'ont ridiculisé et l'ont qualifié d'"impraticable".


 


Il y a quelques années à peine, quiconque parlait sérieusement de vol mécanique dans les airs était regardé avec pitié par les sages et relégué immédiatement sur la liste des excentriques ou des fous. Aujourd'hui, les dirigeables sont considérés comme une évidence, et la vue d'un dirigeable naviguant dans les airs ne suscite aucune surprise. Dans ce pays, les frères Wright ont poursuivi et concrétisé le "rêve" du professeur Langley et d'autres qui les avaient précédés et qui avaient peiné sans récompense. La "folie de Langley" était le nom donné à la machine construite par le professeur Langley, qui, après sa mort, s'est avérée fonctionner avec succès.


 


Nous entendons beaucoup parler de l'impraticabilité du génie et du tempérament artistique, mais vous êtes-vous jamais arrêté pour penser que les beaux tableaux et les statues qui ravissent nos yeux et nourrissent notre imagination, la musique merveilleuse qui remue nos âmes jusqu'au plus profond, les poèmes et les grands écrits qui nous poussent à de nobles actions - que toutes ces belles créations étaient d'abord les rêves de l'artiste, du sculpteur, du compositeur, du poète, de l'écrivain ?


 


Les maîtres anciens étaient critiqués par leurs contemporains qui les considéraient comme des rêveurs peu pratiques, mais nous savons tous que leurs châteaux aériens, leurs images mentales, sont les chefs-d'œuvre inestimables d'aujourd'hui. Toutes nos réalités les plus précieuses, les fruits de siècles de pensée et de labeur humains sont nés dans l'imagination. Elles sont les enfants du rêve de quelqu'un.


 


Le pouvoir de rêver nous a été donné dans un but divin. Il y a des millions de personnes sur la terre qui ne pourraient pas supporter l'existence si elles n'avaient pas la capacité de vivre à volonté dans le pays des rêves. Ils deviendraient fous s'ils n'avaient pas le pouvoir de s'échapper de leur environnement cruel, de s'envoler de leurs ennuis et de leurs souffrances vers un pays de rêve où règnent la félicité et la beauté, un pays qu'ils peuplent de leur propre imagination.


 


Que deviendraient les pauvres malheureux de nos prisons s'ils ne bénéficiaient pas d'une vision intérieure qui les transporte hors des murs de la prison, dans leur ancienne maison, pour y revivre les scènes de leur enfance avec ceux qui les aiment, alors que leur corps est enfermé derrière des barreaux de fer ?


 


Quel soulagement pour ceux qui sont enfermés dans un environnement déprimant, qui souffrent des affres de la pauvreté, du découragement et de l'échec, ou qui sont enchaînés à ceux qui ne les comprennent pas ou ne les aiment pas, de pouvoir s'élever au pays des rêves et de vivre, pour un temps au moins, dans un pays d'harmonie, de beauté, de joie ! Quel rafraîchissement et quelle force pour l'esprit et le corps que de s'élever au-dessus des soucis et des tracas de la journée et de se renouveler, pour ainsi dire, dans un bain spirituel au pays des rêves !


 


Une des femmes les plus charmantes que je connaisse, qui a traversé des expériences de souffrance, de chagrin et de pertes qui sont le lot de peu de mortels, doit son salut, déclare-t-elle, à ses rêves, ou comme elle les appelle, à ses visions éveillées. Bien que son âge soit avancé, qu'elle ait perdu tous ceux qu'elle aimait et qu'elle soit obligée de faire des économies pour joindre les deux bouts, elle est plus douce, plus magnétique que lorsqu'elle était jeune fille, simplement parce qu'elle peut à volonté s'élever hors de son environnement de fer et se rafraîchir dans le monde magnifique de sa propre imagination. Là, affirme-t-elle, elle entend des harmonies plus envoûtantes que toutes les voix ou instruments de musique qui ont jamais atteint les oreilles humaines ; elle voit des beautés plus ravissantes que celles que l'œil du corps a jamais perçues.


 


La capacité de s'élever et de vivre avec Dieu dans un pays d'harmonie, de vérité et de beauté, le pouvoir de se libérer temporairement, au moins, des problèmes qui nous remplissent de soucis et de pensées anxieuses et de renouveler notre âme est l'un des plus grands dons de l'amour divin.


 


Le temps viendra où le bon usage de l'imagination en tant qu'éducateur, développeur, créateur de bonheur sera traité et enseigné comme une science. Les gens apprendront alors à contrôler et à guider la force mentale afin de la diriger vers des canaux qui mèneront à un travail constructif.


 


Les rêveurs impraticables sont ceux qui passent le plus clair de leur temps au pays des rêves. Ces personnes ne semblent jamais découvrir qu'il s'agit d'un monde très réel. Leurs pieds touchent rarement la terre. Leurs châteaux aériens restent des châteaux aériens. Ils ne les entourent pas de briques et de mortier et ne les ancrent pas à la terre pour pouvoir y vivre.


 


Les hommes d'un seul talent qui réalisent leurs visions dans la réalité sont plus utiles au monde que les hommes de dix talents qui vivent tout le temps au pays des rêves. C'est pourquoi nous voyons partout l'homme d'un seul talent, ordinaire et pratique, surpasser le rêveur de dix talents qui ne se met jamais au travail, qui ne fait jamais que rêver.


 


La mesure de notre utilité pour la société ne se mesure pas à ce que nous pensons, rêvons ou promettons, mais à ce que nous réalisons réellement, aux choses que nous entreprenons ou que nous empêchons d'accomplir par ceux qui viennent après nous.


 


Certains de nos plus grands leaders d'opinion, précurseurs d'un nouvel ordre des choses, ont été appelés rêveurs parce que les visions qu'ils entrevoyaient ne se sont pas matérialisées de leur vivant. Leur grand travail consistait à montrer la voie, à poser les premiers pas sur le chemin des nouvelles vérités. Le monde païen appelait les disciples du Christ des visionnaires, des fous, parce qu'ils prêchaient et enseignaient un code éthique qui ne pouvait être compris par la masse de leurs contemporains. Le grand Maître lui-même n'était pas compris par le petit groupe d'élus, les apôtres, qu'il avait choisis pour poursuivre son œuvre. Même Lui était tourné en dérision comme un rêveur, moqué, craché, crucifié comme un prédicateur de sédition.


 


À toutes les époques, de nombreux hommes que l'on a qualifiés de rêveurs peu réalistes étaient en réalité des prophètes qui prédisaient des choses possibles. Le monde ne voyait rien dans la direction où ils regardaient, mais eux voyaient la lumière, l'aube des possibilités qui finissaient par devenir des réalités. Il est vrai que beaucoup d'entre eux sont tombés en terre avant que le soleil ne se lève ou que leurs prédictions ne se réalisent, mais ils avaient mis les pieds de leurs successeurs sur le bon chemin ; les châteaux aériens du passé sont devenus les nobles édifices du présent.


 


Pensez à ce que le monde doit au rêve de démocratie de nos ancêtres. Ce rêve puissant, qui a fait s'écrouler des trônes et renverser des monarchies dans le passé, n'a cessé de gagner en vivacité et en force jusqu'à ce que l'humanité parle aujourd'hui d'une République mondiale.


 


L'une des choses qui retient beaucoup de gens est la folle habitude d'étouffer leurs aspirations, de décourager leur propension à rêver. Ils se disent : "À quoi bon rêver aux choses merveilleuses que je vais faire dans le futur ? Aucune réalisation de ce genre ne m'est réservée. Je ne suis pas un génie. Je dois me contenter d'une carrière ordinaire". Ces pensées et affirmations négatives refroidissent leur ardeur juvénile, si bien que leur ambition s'étiole, leurs idéaux se ratatinent et, n'ayant aucune grande motivation pour la vie, ils tombent dans une routine monotone et se retrouvent bien en dessous du niveau qu'ils auraient pu atteindre.


 


Quoi que vous fassiez, ne découragez pas votre propension à rêver. Les désirs de votre cœur ne sont pas des évaporations vides. Ils préfigurent des réalités possibles. L'homme est fait pour aspirer, pour regarder vers le haut. L'imagination a été conçue pour jouer un rôle considérable dans nos carrières, notre destin. L'homme qui ne voit que ce qui existe réellement aujourd'hui ne progresse jamais ; c'est l'homme qui voit devant, qui anticipe, qui prévoit l'avenir, qui va de l'avant.


 


L'homme sans vision, qui ne rêve pas, est toujours étroit, limité. S'il est un homme d'affaires, il est l'esclave de la routine, l'esclave de son livre de comptes. Il s'intéresse aux choses, pas aux idées, ni aux idéaux. Il parle affaires, il s'intéresse aux questions d'argent et à rien d'autre. Il ne peut pas parler de musique, d'art ou de livres. Il ne s'intéresse pas à la politique, à la philosophie, à la psychologie ou au bien-être humain. Son esprit est confiné dans l'étroite limite des choses ; il est circonscrit par le Soi. Il n'y a pas de point d'interrogation dans son esprit. Il se contente, comme il vous le dira, de se débrouiller tout seul. Il ne s'intéresse qu'aux choses matérielles. Il ne s'élève jamais vers le haut. Son esprit n'aspire pas ; il rampe. Ses idéaux volent bas. Il est littéralement attaché à la terre.


 


C'est un bien triste jour pour un homme lorsqu'il pense que son temps de rêverie est passé, lorsqu'il cesse de construire des châteaux aériens et d'imaginer les choses merveilleuses qu'il va faire dans l'avenir. L'imagination est synonyme d'espoir, et lorsque celui-ci est mort, nous ne sommes qu'à moitié vivants.


 


Je suis toujours désolé d'entendre les hommes d'âge mûr parler de leurs visions qui s'estompent et dire que leurs jours de rêve sont terminés. Il n'y a pas d'idée plus malheureuse qui se soit jamais glissée dans la tête d'un homme que de penser qu'à un certain âge arbitraire il a atteint le zénith de sa puissance, et que bientôt après il va suivre le déclin de la vie. J'ai vu des hommes de cinquante et soixante ans plus vigoureux et plus vifs, mentalement et physiquement, que leurs cadets de quinze ou vingt ans. Toutes nos années devraient être orientées vers le haut, jamais vers le bas. La vie devrait être une ascension continuelle, une marche triomphale vers l'avant, vers le succès.


 


Il n'y a pas plus de raison pour que nous commencions à nous rendre sombres et trop sérieux lorsque nous laissons derrière nous les jours de notre jeunesse, qu'il n'y en a pour que nous cessions de cultiver nos facultés mentales et spirituelles. Il est tout autant de notre devoir de prendre plaisir à vivre à chaque période de notre existence que d'être utile. Et nous ne pouvons pas être très utiles quand nous sommes malheureux, quand nous nous sommes aigris de la vie, parce que le malheur émousse les facultés et enlève toute ambition.


 


Si nous vivons normalement et de notre mieux pendant deux ou trois dizaines d'années, notre expérience, nos connaissances et notre sagesse accrues, la force accumulée au cours d'une plus longue période de discipline, devraient plus que compenser toute petite perte d'agilité ou de dynamisme et de vivacité de la jeunesse. Il n'y aura pas de déclin dans la vie tant que nous nous accrochons à notre vision et que l'esprit reste jeune, mais là où il n'y a pas de vision, les gens vieillissent, se dessèchent et périssent. De grands idéaux, une pensée élevée, de nobles objectifs, des efforts utiles, de la gentillesse, une vision optimiste, un esprit toujours ouvert aux idées nouvelles, voilà les facteurs qui permettent à l'homme de grandir et de rester jeune pendant soixante, soixante-dix ou cent ans au lieu de vieillir pendant plusieurs décennies.


 


Peu importe que vous ayez cinquante ou quinze ans, vous constaterez que si vous encouragez vos propensions à rêver, vous aurez tendance à faire apparaître de nouveaux pouvoirs que vous ne soupçonniez peut-être pas de posséder. Nous sommes tous conscients de posséder une grande quantité de capacités inutilisées, mais nous ne savons pas comment les exploiter. Souvent, nous ne savons pas ce que c'est, mais nous sentons qu'il y a quelque chose en nous qui, si seulement nous pouvions l'utiliser, contribuerait merveilleusement à notre réussite dans la vie. La façon de faire ressortir cette capacité latente est d'essayer par tous les moyens possibles de faire de vos rêves des réalités. Rien de ce que l'esprit de l'homme peut concevoir n'est impossible. Les rêveurs d'aujourd'hui sont les réalisateurs de demain. "Et pour toujours, ce sont des rêveurs qui réalisent leurs rêves."
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